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Figure 4.1	 Histogramme des découvertes et des événements réper10riés dans les NOTions 
élémentaires de physique. 

(1) 3 
() 

c: 
(1) 

l : u.L..LLLl-1~~Lll~~R~~	 ~
 

Sur le graphique précédent, on remarque effectivement deux blocs distincts séparés par 

une tranche d'une dizaine d'années. Avant 1827, les événements compilés se retrouvent dans 

les manuels dont il a déjà été question. À titre d'exemple, la mesure de la vitesse du son dans 

l'eau par Colladon (1827),8 le perfectionnement de la chambre obscure par Chevalier (1825)9 

et l'invention de r électroaimant par Arago ( ]821)' 0 sont des in format ions qu i figurent dans le 

traité de Péclet. En contrepartie, les événements gui se déroulent après 1837 n'apparaissent 

pas dans les manuels consultés ct proviennent fon probablement du Journal Le Canodien. 

L'annonce de la mort de l'opticien Lerebours (1840)11 et la référence ù de grandes aurores 

boréales (1837),1~ sont des exemples gui s'ajoutent au forage du puit de Grenelle (1840) et au 

pendu ressuscité (1841) dont nous avons déjà discuté au deuxième chapitre," 

Pour compléter cette discussion sur l'origine des contenus, il importe finalement de 

créditer Cauchon pour les passages gui sont vraisemblablement de sa composition. Il s'agit 

8Péclel, TraiTé élémenTaire de physique, tome 1, p. 280. 

o Ibid., lOme JI, p. 378-379.
 

10 Ibid., lOme Il. p.203
 

Il Cauchon. NOTions élémel1/oires, p. 108.
 

I~ Ibid. p. 121
 

13 Voir p. 19-21 de ce mémoire.
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essentiellement d'énoncés servant à illustrer la théorie qu'il présente. À titre d'exemple, dans 

la portion des NOlions traitant du son, on retrouve les références suivantes à la ville fortifiée: 

Les liquides et les solides jouissent aussi de cette propriété de transmettre le son. 1 ... ] 

C'est ainsi que pendant le siège de Québec, en mettant l'oreille contre terre, les 
habitants de Varennes entendaient le bruit du canon, à plus de 50 lieues de distance. '4 

1· .. ] 
Lorsque le son revient à l'oreille, après L1ne seule réflexion, on entend qu'une seule 
répétition du son émis. Mais lorsque les ondes sonores éprouvent plusieurs réflexions, 
et que ces ondes réfléchies viennent à rencontrer l'observateur, on entend un même 
nombre de répétition du son primitif. C'est un effet de la réflexion sur les montagnes 
voisines de Québec que le majestueux écho répété du canon de b citadelle, qui fait 
)' d . . d / 15a mlratlOn es etrangers.. 

Outre ces exemples qui sont facilement repérables en raison des indications spatio

temporeJles, il existe certains passages des NOlions qui ne semblent pas tirés des sources 

principales vues précédemment. Bien qu'il soit difficile de le prouver, on peul <Jssurémenl en 

attribuer une partie à la plume de Cauchon. Rappelons toutefois qu'en général. les extraits en 

question ne concernent pas des points de théorie, mais relèvent plutôt de l'application ou de 

l'anecdote. Pour ne donner qu'un exemple, les usages suivants du plan incliné ne figurent pas 

chez Péclet ou Oemers, et sont probablement imaginées par Cauchon: 

[ ... ] si l'on veut descendre les tonneaux à la cave ou les en tirer on les fnit glisser sur 
une planche disposée le long des escaliers; cette plnnche forme un plan incliné sur 
lequel les corps peuvent glisser plus ou moins facilement, suivant qUII est moins ou 
plus incliné. [ ... ] Voilà pourquoi un cheval qui traine une voiture force beaucoup plus 
pour monter une côte peu inclinée que pour en monter une qui l'est beaucoup.lf, 

Malgré leur présence non négligeahle dans les Nolions, les rassages relevant 

uniquement de l'imagination de Cauchon ne sont toutefois pas la norme. La méthode de 

rédaction employée par ce dernier est essentiellement un mélange de copie, de reformulation 

et d'exemplification. Puisque les ouvrages lui servant de références sont très volumineux 

les deux tomes de Péclet comportent un total de 1182 pages - il importe également de 

14 Cauchon, op. cil., p. 42. 

15 Ibid .. p. 46. 

16 Cauchon. NOlions élémentaires. p. 22. 
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souligner l'importance des coupures qu'il effectue. En vue de se familiariser avec la 

démarche rédactionnelle de Cauchon, nous avons placé en annexe un cas typique de 

transposition de source (voir appendice A.3). En comparant les articles correspondants du 

traité de Péclet et des No/ions sur le choc des corps élastiques, l'on remarque d'abord que 

Cauchon copie une bonne partie de l'énoncé du principe de base (théorie). Il illustre ensuite 

ce principe à l'aide d'un exemple chiffré qui s'appuie sur les formules de Péclet, sans 

toutefois retranscrire ces formules. Il retranche ensuite une bonne partie de J'explication plus 

détaillée du phénomène pour ne conserver que certains points de son choix. 

L'étude d'un échantillon aléatoire d'articles tirés des traités de Péclet et de Cauchon 

confirme ces tendances dans le mode de transposition. La figure 4.2 présente effectivement la 

proportion moyenne des éléments que l'on retrouve dans 22 al1icles correspondants (où il est 

évident que Cauchon s'inspire de Péclet). Riens qu'approximatifs, les calculs que nous avons 

effectués révèlent certaines tendances: 

Figure 4.2	 Proportion moyenne des éléments dans les articles correspondants des traités 
de Péclet et de Cauchon. 

Péclet, Traité, 1838 
Cauchon, Notions, 1841 

Formules 

Application 
7% 

Application 
6% 

1% 
Principe 
Théorie 

Expérience Principe  30% 
18% Théorie 

41% Expérience 
35% 

Ex. 
qualilatif 
quantilatit 

15% Explication· Ex. 
Délinilion qualitatif 

19% quantitatif 
7% 

Source: Pour construire les prop0rlions, nous avons simplement compté le nombre de lignes 
correspondanl aux catégories préalablement établies. Le choix cie ces catégories est arbitraire et doit se 
comprendre comme suit: Principe - Théorie: principes physiques el éléments théoriques: Explication 
- Définition: explications et définition cie concepts ou de principes: Ex. qualitatif - quantitatif: 
exemples qualitatifs et quantitatifs servant 8 illustrer la matière: Expérience: relalions c1'expériences il 
réaliser ou déjà effectuées par des savants: Application: application concrète d'un principe physique. 
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Si l'on considère le nombre moyen de mots, soulignons d'abord que les articles des 

Notions sont environ 25 % plus courts que ceux du traité de Péclet ayant servis à leur 

élaboration. Quels éléments sont retranchés par Cauchon? La figure 4.2 nous indique qu'il 

coupe principalement dans les récits d'expérience afin de conserver l'essentiel de la théorie et 

des exemples qualitatifs et quantitatifs permettant de l'illustrer. Dans une moindre mesure, il 

retranche aussi une portion des explications et des définitions qu'il juge moins pertinentes. 

L'espace consacré aux applications est sensiblement le même tandis que les formules sont 

tout simplement absentes des articles des Notions que nous avons considérés. Dans son 

ensemble, celte approche 'principes / exemples-applications' semble confirmer l'objectif que 

se fixait Cauchon d'offrir un condensé de connaissances pratiques souvent contenues dans 

des ouvrages plus étendus. 

Bien qu'intéressantes, rappelons que les statistiques précédentes ne concernent que les 

articles transposés par Cauchon. Le traité de Péclet est pourtant 10 fois plus volumineux que 

les NOliol1s. Au-delà des coupures dans les articles que Cauchon choisi de retranscrire, il 

importe également de considérer toutes les sections qu'il laisse délibérément de côté. La 

prochaine p<1rtie de ce chapitre permettra en ce sens d'obtenir une vision plus globale du 

contenu du manuel de Cauchon en rapport aux manuels français et américains publiés à la 

même époque. 

4.2 La compâfaison du contenu avec les manuels français et américains 

Avant d'entamer l'étude comparative des contenus à proprement parler, quelques 

considérations s'imposent sur l'état de l'enseignement des sciences à l'étranger. Au troisième 

chapitre, il a été question du cours classique dispensé par les collèges bas-canadiens. Avant la 

fondat ion de l'Uni versité Laval (1852), les classes terminales de phi losophie const ituent pour 

les Canadiens français l'aboutissement de leur parcours scolaire (~l moins de s'expatrier). 

Qu'en est-il des systèmes d'éducations français et américains? Pour comparer des manuels 

de niveau équivalent, il est d'abord nécessaire d'établir des parallèles entre les paliers 

d'enseignement équivalents. 



76 

En France, les bouleversements suivant la Révolution s'accompagnenl d'une 

succession de réformes du système scolaire. Une brève généalogie de ces changements est ici 

nécessaire. Dans un premier temps, les collèges de l'Ancien Régime, comparables aux 

collèges bas-canadiens du début du 19" siècle, sont remplacés (vers J795) par un réseau 

d'écoles centrales. Offrant un enseignement assez disparate à dominante scientifique, ces 

institutions n'astreignent plus l'élève à la succession rigoureuse des classes, mais le laisse 

plutôt libre de suivre les cours de son choix. En raison d'une structure administrative faible et 

d'un corps professoral mal formé, ces écoles auront toutefois un succès plutôt limité. l ? En 

1802, Napoléon crée les lycées qui remplacent les écoles centrales, et marquent un retour au 

mode classique d'enseignement. Selon la loi du JI floréal de J'an X (J er mars 1802), ce sont 

en fait trois degrés d'enseignement distincts qui sont créés: « écoles primaires communales, 

écoles secondaires (lycées et autres) el, au niveau supérieur, écoles spéciales professionnelles 

(universités) ».18 Les lycées, qui marquent un retour à la tradition de l'Ancien Régime, 

offrent des classes fixes Ol! les élèves étudient autant les matières scientifiques que les 

disciplines classiques. 19 Avec la Restauration (1814), les lycées prennent le nom de 

« collèges royaux », mais ils reviennent à leur appellation d'origine sous la Deuxième 

République (1848). À l'époque Ol! Cauchon rédige son manuel, le palier d'enseignement 

équivalent aux collèges classiques bas-canadiens porte donc le nom de 'collège royal'. Selon 

lin « règlement des études» datant du 25 août 1840 (figure 4.3),20 le programme de ces 

institutions est le suivant: 

I? Jacques Verger, !-/islOire des IInil'ersilés en France, Pmis, Privai, 1986, p. 257-258. 

18 V. Karady, « De Napoléon il Duruy: les origines el la naissance de l'université 
contemporaine », dans HiSlOire des IInil'ersilt!s en France, sous la dir. de Jacques Viger. Paris. PrivaI. 
1986, p. 263. 

10 Claudette Balpe, Enseigner la physique au collège el au lycée. IIne approche hislOrique. 
Rennes. Presses universitaires de Rennes, 200 l, p. 21. 

20 Conseil royal de l'Instruction publique, « Règlement des éludes pour les collèges royaux et 
les colJt:ges communaux de plein exercice (25 (1oÎlt J840) », dans Marc Girardin, De l'inslIllclion 
inlamédiairf' el de ses rapporls al'ec lïnslruClion secondaire, Paris, Delalin. 1847, p. 91-94. 
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Figure 4.3 Répartition des études dans les collèges royaux de France en 1840. 
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Langues anciennes; huit dasses. 

t.tiB~; huit d~ par aemaine.
 
IAanguel\' rivllnte!; one class~.
Hi,toire JIIlnte, g~8ptrie, calé11.1: rkm tiltS*. 
nls!oire ro~i'rDl! : deux classes. 

S~. 

Langn. frança-isut 1atin&, 'PfMlien ~mmts de la.
 
langue greequ.e: nen{ clwes {dit elnm II Puis).
 L1ngue fr;!D0ai,e 1 gr-e;r,qM et latine hoil
 

Histoirtl lI11citmll6; uml elane.
 r!a~1!e! ( neuf eI<l!U'~ il P'al"is). 
Hi~toiJ'E!' de Ftallce : d,eux classe!>.. 

Langues françaÎse, IDtin~ et gr-eeque : neuf closse5
 
(dix cJa$&~s À P.aris).
 

Hist{)ire aneien.ne : OM dasse.
 Pbilo.sopbie; cinq das:5e:l.
 
MatMmatiiJuu: trois e1ati&e~ (MatMnkltir:p.'lS
 

éléJmnw-res qUAtrI dJlf,!lf,s). 

Langu:es ancieDhElS: huit tla68tà. Physique, chImie. hist~ire Mt!,lrllik : trois dasses.
 

l4mgms Tinnttls : une dll:&U.
 
Histoire romaine: dew dasses.
 

Mathématiques spéci.1les . six da:sses. 
Lang1IIes andiltlnes : huit cl!lfBeS. l'hY1Üqué . trois c1usses.
 
La~ ";ya.n~s : une eluiU. Compositiou$ alternatives de mathématique's ft
 

Histoire du moyM ig-ll: deux .cIassts. Je phpiquc. un, daf(sl'.
 

Source: Marc Girardin, De l'il1.Hmclion inlermédiaire el de ses rapporls Ol'ec l 'inslmC/ion secondoire. 
Paris, Delalin, J847, p. 91-94 tiré de « Google, recherche de 1ivres ». <hllp://books.google.com/books·) 
id=MxwBAAAA YAAJ&pg=PR 1&dq=inauthor:marc+inaulhor:girardin+date: 1847-1847&lr=&as_hrr 
=O&hl=fr>. consulté le 5 février 2008. 

Au premier coup d'œil, le plan d'étude des collèges royaux ressemble fon à celui du 

Séminaire de Québec gue nous avons énoncé au chapitre 3. Les humanités sont concentrées 

de la classe élémentaire à la rhétorique, tandis que la physique, la chimie, les mathématiques 

et l'histoire naturelle sont réservées aux deux classes terminales de philosophie. Pour ce qui 

est de la méthode d'enseignement dans les cours de science, l'arrêté concernant les collèges 

royaux du 4 septembre 1821 stipule: « Le professeur lit une panie des rédactions de la leçon 

précédente faite par les élèves. Il examine les solutions de problèmes. II interroge sur les 
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leçons précédentes. Il expose la nouvelle leçon »?l Cette démarche d'exposition du contenu 

est encore une fois comparable à celle employée au Séminaire de Québec. 

En fait, ce qui semble principalement distinguer les collèges français des collèges bas

canadiens est la présence d'un palier d'enseignement supérieur. La préparation des élèves au 

concours d'institutions telles la Faculté des sciences de Paris ou le conservatoire des Arts et 

Métiers nécessite une uniformité plus grande des contenus au niveau secondaire. Selon 

l'arrêté de 182J, « le Conseil royal fait publier, à la fin de chaque année scolaire, le catalogue 

des ouvrages dont les professeurs doivent se servir l'année suivante ».22 Le même conseil 

dicte également .Ies lignes directrices du programme de chaque matière scolaire. Comme nous 

le verrons bientôt, il en résulte un corpus de manuels, et du même coup un enseignement, 

plutôt homogènes. 

Aux États-Unis, la démarcation entre les paliers scolaires est assez floue. Au cours de 

l'ère coloniale, il s'établit tout d'abord un réseau de collèges fondés sur le modèle des 

universités britanniques de Cambridge et Oxford. Offrant un cours d'humanités et de 

SCiences, ces institutions confèrent à leurs gradués le titre de 'bachelier ès arts'. Il est 

toutefois nécessaire d'abstraire notre conception moderne de l'université pour bien 

comprendre la portée de ce grade. À propos de la clientèle des collèges américains à l'ère 

coloniale, l'étude de John Thelin sur l'éducation supérieure précise d'ailleurs: 

« Since there was no reliable system of primary or secondary education in place, 
precisely how prospective college students were to gain a preparatory education 
remajned uncertain. Sometimes the colleges simply allowed boys to matriculate, often 
as young as fourteen or fifteen years old. Most of the colonial colleges both bent 
admissions requirements and provided preparatory and elementary instruction as a way 
of gaining revenues and cultivating future student cohorts ». 2l 

11 [S.A.), Recueil des lois e/ des rég/emens [sic] cOl1cernnl1! l'iI15/ruClion publique, tome 7, 
Paris, Brunol-Labbe, 1824, p. 126. 

n Ibid., p. J 15. 

D John R. Thelin, A His/ory of Americnl1 Higher Edllcn/iol1, Baltimore, John Hopkins 
University Press. 2004. p. 18. 
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Les collèges coloniaux américains sont donc en un certain sens comparables aux 

collèges classiques bas-canadiens du début du 1ge siècle. Ils offrent d'ailleurs un long 

programme d'études où les matières à l'honneur sont le latin, Je grec, la grammaire, 

J'arithmétique, la littérature, la rhétorique, les mathématiques et la philosophie selon ses 

quatre composantes (incluant la physique)?4 

Après la guerre d'indépendance (1776-1783), la vocation des collèges américains se 

précise peu à peu. L'apparition de nouvelles filières d'enseignement contribue à la 

redéfinition de leur curriculum. Devant la compétition des universités, des académies, des 

séminaires, des écoles scientifiques, des écoles normales et des instituts, les programmes des 

collèges « were from time to time extended beyond the liberal arts to incJude medecine, law, 

engineering, military science, commerce, theology, and agriculture»25 Dès lors, le palier 

scolaire qui devient J'équivalent des collèges bas-canadiens est l'enseignement secondaire. 

Au début du 19° siècle, on remarque effectivement dans plusieurs états américains 

J'augmentation du nombre d'établissements faisant un pont entre J'éducation primaire et les 

collèges. 

Bien que le terme 'high school' soit généralement utilisé de nos jours pour désigner ce 

pal ier d'enseignement, les appellations étaient plutôt di verses au début du 19< siècle. Pour ne 

citer qu'un exemple, le tableau 4.3 répertorie l'évolution du nombre d'établissements de type 

'secondaire' en Ohio selon leur nom: 

24 Frederick Rudolph, The Americ(l/1 Co//ege and University: a Historr. New York, Vinlagc 
Books. 1962. p. 24-26. 

2.' Thelin, A HisfOry ofAmerican Higher Education, p. 41-42. 
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Tableau 4.3 ÉvolUlion du nombre d'écoles secondaires en Ohio avant 1850 selon les 
différentes appellations de l'époque. 26 

Academies Seminaries Institutes High Schools 
1803-1810 4 1 a 0 
1811-1820 8 1 0 0 
1821-1830 10 a 0 1 
1831-1840 44 20 13 8 
1841-1850 27 10 17 5 

Total 93 32 30 14 

Sur l'enseignement des établissements secondaires américains au début du 19" siècle, il 

est d'élbord important de souligner l'absence de programme à J'échelle nationale - et souvent 

même au niveau des états. Il existe par conséquenl une grande diversité de curriculum. 

Disons seulement que la majorité de ces institutions offrent un cours qui prépare au collège, 

mais qui vise égéllement à parfaire l'éducéltion de la jeunesse rurale - la plup8rt des élèves ne 

poursuivant pas leurs études au-delà. Les matières enseignées correspondent souvent à celle 

du programme classique: latin, grec, grammaire, littérature, histoire, mathém8tique, 

philosophie naturelle, etc. Il y a d'ailleurs padois certains recoupements et certaines 

confusions avec le curriculum des collèges comme nous le verrons plus tard.n 

Le temps est venu, après ce survol des systèmes scolaires français et américains, 

d'entamer l'étude comparative des contenus de cours. La méthode employée est similaire à 

celle du ch8pilre 3, el consiste à calculer l'espace consacré à chacun des grands thèmes de 18 

physigue dans les manuels sélectionnés?8 Le tableau 4.4 présente tout d'abord les traités de 

physique français qui ont été choisis en fonction de leur représentativité: 

26 Données tirées de E. A. Miller, « High Schools in Ohio prior \0 1850 ». The 5,hool Rel'iell' 

28,6 (1920) : 454-455. 

27 Pour une étude clu système préparatoire aux collèges, consul 1er Ronald Slory. « Harvard 
Sludenls. the Boston Elite, and the New England Preparatory Syslem. 1800-1876 ». HislOrr of 
Edll(()liOIl Qunlerfr 15.3 (1975): 281-298. 

2M Rappelons que le barème ulilisé se retrouve dans l' append_ice A.I. 
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Tableau 4.4 Manuels de physique français sélectionnés pour l'étude comparative. 

Titres des manuels Nom des auteurs Édition Année Nb. Pages 

Manuel de physique ou élémens abrégés de celle science C. Bailly de Merlieux 7e t836 328 

Précis élémenlaire de physique ou traité de physique facile E. Soubeiran 1ère 1842 364 

Traité élémentaire de physique' César,Mansuète Despretz 4e 1836 906 

Cours élémentaire de physique' Deguin 2e 1839 823 

Eléments de physique expérimentale et de météorologie' Claude Pouillet 2e 1832 1795 

Traité élémentaire de physique' Eugène Péclet 3e 1838 1179 

. Manuels approuvés par le Conseil royal de l'Instruction publique 

Les éditions des ouvrages précédents s'approchent des Notions de par leur dale de 

publication qui se situe entre 1832 et 1842. Sur cette brève période, l'état de la physique 

demeure sensiblement le même, et le contenu des manuels ne devrait pas être 

fond<lmentél!ement di fférent. 

Les tr<lités de B<lilly el de Soubeiran ont été sélectionnés car ils s'adressent à un public 

similaire à celui des Nolions. Le titre complet du manuel de Bailly est effectivement Manuel 

de physique, Olf é/émens abrégés de celle science, mis à la porlée des gens du monde el des 

éludians.?9 Dans le même esprit, Soubeiran stipule dans son avant-propos: 

Cet ouvrage s'adresse aux personnes qui n'ont ni le temps ni le besoin d'acquérir des 
connaissances profondes en physique. Il sera ut i le s' i1 peUl contribuer à répandre les 
principes de la physique qui sont nécessaires à tout le monde et dans les circonstances 
les plus habituelles de la vie. Il est peu de personnes qui puissent faire usage d'une 
formule mathématique, en déduire les conséquences, ou en calculer la portée; mais il 
en est beaucoup qui, de ptincipes simples énoncés dans le langage ordinaire, peuvent 
tirer des applications journalières et profitables.3o 

Malgré des objectifs semblables de simplicité et de clarté, précisons toutefois qu'à la 

différence de Cauchon, Soubeiran et Bailly ne sont pas des amateurs. Soubeiran est 

professeur à l'école de pharmacie de Paris et Bailly,31 bien que formé en droit, est secrétaire 

"') Charles-François Bailly cie Merlieux, Manuel de physique, 011 élémens abrégés de celle 
science mis il la ponée des gens du monde el des éludians. 7" écl. (augmentée), Paris, Raret, 1836. 

30 Eugène Soubeiran, Précis élél11enlaire de phnique ou Ira il!! de physique facile. Paris. Fortin 
et Masson. 1842. p. v. 

31 Bailly. Manuel de phYSique, p. 5. 
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général de la Société royale d'Hol1iculture de Paris32 et auteur d'un mémoire intitulé 

« Recherches sur la lumière dans la théorie des vibrations, suivies de quelques idées de 

son action sur les êtres organisés ».33 

Les 4 traités suivants du tableau 4.4, marqués d'un astélisque, sont approuvés par le 

Conseil royal de l'Instruction publique et respectent le programme édicté pour 

l'enseignement de la physique dans les collèges royaux. Celte approbation est importante 

puisque les professeurs de collège s'inspirent très fortement, « pour leurs cours, des traités ou 

manuels recommandés par les instances dirigeantes de l'enseignement secondaire ».34 

Parmi ces manuels de physique approuvés, certains sont rédigés par des professeurs de 

l'enseignement supérieur (universitaire). Conséquemment, « le niveau des ouvrages dépasse 

souvent celui d'une classe normale de collège ou de lycée »?S Tel est le cas des traités de 

Péclet, maître de conférence de physique 3 l'École normale, et de Pouillet, professeur de 

physique à la Faculté des sciences de Paris. 16 

Dans d'autres cas, ce sont des professeurs de collège qui publient leurs propres notes de 

cours. Deguin enseigne la physique au collège royal de Toulouse. Despretz stipule que son 

« ouvrage est la reproduction exacte du cours [qu'il] professe au collège royal de Henri IV »]7 

Précisons que le niveau de connaissance de ces traités n'est pas nécessairement inférieur 3 

celui des manuel s rédigés par des professeurs de l'enseignement supérieur. Il arrive d'ai lieurs 

:;2 [S.A.], Annuaire hislorique el biographique des souverains, des chef~ el des membres de 
maisons princières. des familles nobles 011 dislinguées, el principalemenl des hommes d'Élal, de 
guerre el de science el de ('etH dOI1/ se ('ompose I"élile des diverses J1(l/ions, Jer volume, Paris. 
Direction des Archives historiques. 1844. p. 8. 

:;:; C. Bailly, Recherches sllr la IlImière dans la Ihéorie des vibralions, suivies de quelques idées 
de SOI1 aClion sur les êlres organisés. 1.'1 paniculièremel1l dans la végélalion. Paris, Lebel, J824 tel que 
Cilé dans Sociélé royale el cenlrale d'agricullure, Mémoires d'agricullllre, d'économie rurale el 
domesliq/lf!. Paris, Huzard, 1825, p. 519. 

3J Claudette Balpe. Enseigner la physique ail collège el au lycée. I1l1e approche hislorique, 
Rennes. Presses universitaires de Rennes, 200 l, p. 63. 

35 Ibid. 

s(, Ibid. 

37 César-MansuèlC Desprclz, hailé élém('/1/(1ire de physique, 4" éd., Paris, Méquignon-Marvis, 
1836. p. Jll. 
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que certains enseignants du collège conduisent eux-mêmes des recherches: ils sont alors à la 

fois professeurs et chercheurs. À titre d'exemple, Despretz aurait contribué à l'avancement de 

divers champs de la science. Selon la notice biographique rédigée à sa mort dans L'Année 

scientifique et industrielle, il <lur<lit « poursuivi, pendant plus de quarante ans, l'étude des 

grands phénomènes de la physique: le son, l'électricité, la densité des liquides, etc. ».38 Une 

simple recherche dans les Annales de chimie et de physique confirme ces assertions. 39 

Dans l'ensemble, malgré sa taille restreinte, notre échantillon de manuels contient donc 

trois cas de figure distincts: des traités pour un large public (Bailly, Soubeiran), des traités 

rédigés par des professeurs de collèges (Deguin, Despretz) et des traités rédigés par des 

professeurs de l'enseignement supérieur à l'usage des collèges (Pouillet et Péclet). Fait 

intéressant, on remarque une gradation du nombre de pages selon ces catégories, les ouvrages 

destinés à large public étant les plus courts et les traités rédigés par des professeurs de niveau 

universitaire étant les plus longs. 

Si l'on compare finalement le contenu du manuel de Cauchon avec celui des traités 

français composant notre échantillon, on obtient des indications intéressantes sur la portée 

des Notions élémentaires de phrsique (tableau 4.5) : 

oR Louis Figuier. L'annl'e sciel1/ifique el indus/rie/l!?, ~r année, Paris, Hachelte. 1863. p. 536-538. 

'9 César-Mansuèlc DeSrm:l/, « Sur la décomposilion de "e,lU », « Sur 1:1 décomposition de j'acide 
carbonique ». « Sur l'acide <lCélique crislallisable ». « Sur le su\fille de zinc », Annales de chimie e/ de 
physique. lome 43 (1830) : 222-223 . 
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Tableau 4.5 Espace consacré aux principaux thèmes de la physique dans les manuels 
français en comparaison aux Notions élémentaires de physique. 

QJ .~ 
QJ 

QJ '.2!'0 QJ .~ 
li) ~ :J :J ~ E QJ Cl 
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ë
0 li) Y 
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,~ l1l c iii .~ Ü C ~ 
l1l :J l1l C QJ (; :J l1l'§. E U 0 .r:: a. ~ 'QJ <l: '0'QJ ~ :Qi 

~ u U 0 iii .~ t~ :2 <l: <l::2 ~ 

Français 1836 Bailly 12,5 19,8 6,4 15,9 13,7 19,5 0 4,0 8,2 100 

Français 1842 Soubeiran 6,9 26,1 6,6 22,3 18,4 14,8 0 4,9 0 100 

Français 1836 Despretz' 4,3 14,5 6,2 20,3 24,7 21,3 0 8,7 0 100 

Français 1839 Deguin' 3,5 17,4 5.5 20,0 27,1 19,0 0 6,9 0,6 100 

Français 1832 Pouillet' 7,6 12,3 6,5 16,7 22,0 24,7 0 9,6 0,5 100 

Français 1838 Péclet' 3,7 18,2 6,1 18,9 22,2 24,8 0 6.0 0 100 

Moyenne 6,4 18,1 6,2 19,0 21,4 20,7 0 6,7 1,6 100 

Nationalité Année Auteur a. :2 

La tendance générale qui se dégage du tableau précédent est en accord avec J'intuition. 

En comparaison aux auteurs français, Cauchon accorde davantage d'importance aux Ihèmes 

de la physique qui sont appliqués el bien établis (propriétés ues corps, mécanique, acoustique, 

météorologie), au détriment des sujets plus complexes et toujours en développement à 

l'époque (magnétisme et électricité. optique, chaleur). Rappelons que Cauchon a un intérêt de 

uiJellante pour la science. Lorsqu'il rédige son bref 1l'ailé (seulemenl 124 pages). il n' a pas de 

programme ou de cursus à respecter. Bien qUII adresse les Notions aux écoles, il exprime 

aussi le souhait de diffuser des connaissances pratiques el usuelles à un vaste public. Il est 

donc logique qu'il privilégie les thèmes de la physique qui onl des applications concrètes, qui 

touchent le pins possible la réalité quotidienne et qui sonl faciles il comprendre et à expliquer. 

Si on s'attarde maintenant aux détails du tableau 4.5, on remarque que les trois thèmes 

sous représentés dans les Notions forment la partie des 'fluides impondérables'. En 

comparaison aux traités français, c'est 15 o/c moins d'espace qu'il leur esl consacré. Afin d'y 

voir plus clair, tentons d'expliquer celte différence thème par Ihème. Pour la chaleur, 

Cauchon présente la théorie du calorique qui stipule que la chaleur est un fluide s'écoulant 

des corps chauds vers les corps froids. Il distingue le calorique sensible, mesurable et 

perceptible par nos sens, du calorique latent qui serI à éloigner les molécules durant les 



85 

changements de phase. Les traités français consultés adoptent également la théorie du 

calorique qui est la plus répandue à l'époque. Dans l'ensemble, ils accordent toutefois plus 

d'espace aux phénomènes de dilatation et de changement de phase. Deguin, Péclet et Pouillet 

y consacrent respectivement 37 % (68/182), 29% (721252) et 62 o/c (122/195) de leur section 

sur le calorique tandis que Cauchon réserve seulement 3 pages sur 18 à ces sujets (16 o/c), ce 

qui explique en bonne partie la différence observée dans le tableau 4.5. 

Dans la section sur l'optique, Cauchon énonce d'abord les deux conceptions de la 

lumière soit comme une onde (Descartes) ou comme un flot de particules (Newton). li 

explique ensuite certaines propriétés des faisceaux lumineux (vitesse, transmission, réllexion, 

réfraction, polarisation ... ) pour rapidement enchaîner avec l'explication de la vision et la 

description des principaux instruments d'optique. En accord avec son souhait d'expliquer 

« les phénomènes les plus ordinaires de la nature »,40 il réserve quatre pages uniquement pour 

l'explication de l'arc-en-ciel. Au total, il consacre autant d'espace aux principes généraux de 

la lumière (10 pages) qu'aux applications concrètes entourant celle-ci (10 pages). Dans les 

manuels français étudiés, la proportion 'théorie/application' est plulôt de l'ordre du 3 ou 4 

pour J et même plus (Péclet 4/1, Deguin 3/1, Bailly 4/1, Pouillet 7/1). Selon les auteurs, 

certains principes théoriques sont développés plus en profondeur. Péclet, tout comme Deguin, 

discute longuement de réfraction. de polarisation et du système des ondulai ions appuyé par 

les découvertes récentes de Young et de Fresnel. Bailly et Pouillet, bien qu'ils soient plus 

succincts, discutent également du principe d'interférence démontré par Young. Chez 

Cauchon, pas un mot sur les nouvelles expériences appuyant la théorie ondulatoire, et 

seulement quelques lignes sur la polarisation et la diffraction. À notre avis, ces absences dans 

la portion théorique de la section 'Lumière' des No/ions expliquent j'écart observé sur le 

tableau 4.5. 

Dans la section sur Je magnétisme et l'électricité, Cauchon accorde encore une fois une 

grande importance à la description d'applications et d'appareils (boussole. lumière électrique, 

pile, paratonnerre ... ). Sur les 22 pages des No/ions traitant des fluides électriques et 

magnétiques, II pages sont consacrées à ces descriptions. Au plan théOlique, Cauchon 

40 Cauchon, No/ions élél11(,l1!aires, p. 4. 
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distingue l'électricité vitreuse et 1'électlicité résineuse (positive et négative), il énonce la loi 

de Coulomb sur les attractions et les répulsions électriques, et il décrit certaines propriétés 

des conducteurs. Il discute en outre très brièvement des phénomènes électromagnétiques 

nouvellement découverts (environ 1 page - 4,5 % de la section). Pour le magnétisme, il 

énonce essentiellement les caractéristiques générales de l'aimantation et du magnétisme 

terrestre. Chez les auteurs français consultés, les rapports entre les courants et les aimants 

sont étudiés plus en profondeur. Péclet, Deguin et Bailly consacrent respectivement J9 % 

(53/275), 21 % (40/190) et 34 % (17/50) de leur étude sur les fluides électriques au 

phénomène de l'électromagnétisme. En comparaison aux No/ions, les manuels français 

présentent également un ratio 'théorie/application' plus élevé. 

Au sujet des propriétés de la matière, de la mécanique, de l'acoustique el de la 

météorologie, thèmes auxquels Cauchon accorde plus d'importance, rappelons d'abord qu'il 

y a un effet de proportion à considérer. Malgré une importance relative plus grande, Cauchon 

consacre tout de même un nombre absolu de pages moins élevé que ses homologues français 

à ces thèmes de la physique (les No/ions étant plus courtes). Toutes proportions gardées, les 

données du tableau 4.5 confirment quand même la prédilection de Cauchon pour les 

connaissances simples, usuelles et appliquées. À titre d'exemple, sur les 27 pages des No/ions 

consacrées à la mécanique, cinq sont réservées aux machines simples telles Je levier. le plan 

incliné ou le coin qui sont d'usage commun (18,5 Ck de la section sur la mécanique). Dans les 

traités de Péclet, Deguin et Soubeiran, on retrouve seulement 1,4 0( (3/215).1,4 o/c (2/143) et 

6,3 % (6/95) des sections sur la mécanique réservés aux machines simples. Dans le même 

esprit, Cauchon attribue en proportion beaucoup d'espace à des sujets d'un intérêt commun 

tels la pluie, la musique, J'ouie, les pompes et les presses, le vent, l'écho, les fontaines. la 

balistique, le brouillard, les horloges, etc. 

Au delà de la comparaison avec les No/ions élémel1/aires de Cauchon. quelques 

considérations générales sur les manuels français s'imposent avant de terminer cette section. 

On remarque d'abord que les ouvrages français étudiés ne traitent pas d'astronomie. 11 ne faut 

toutefois pas conclure trop rapidement à l'absence de cette matière dans le cursus des 

collèges royaux. Selon l'arrêté du 16 septembre 1826 émis par le Conseil royal de 
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l'Instruction publique, la deuxième année de philosophie comprend l'enseignement des 

« sciences physique, savoir :Ia physique proprement dite, la chimie et les élémens [sic] de 

l'astronomie physique ».41 En cherchant dans les ouvrages approuvés par ce même conseil 

pour l'enseignement des collèges, on retrouve plusieurs traités consacrés uniquement à 

l'astronomie.42 Si la science des astres ne figure pas dans les manuels de physique étudiés 

précédemment, c'est tout simplement parce qu'elle est enseignée séparément à l'aide 

d'ouvrages portant spécifiquement sur cette science. 

En lien également avec le programme des collèges royaux, on remarque une certaine 

uniformité entre les manuels approuvés par le Conseil royal de l'Instruction publique. Cette 

ressemblance, perceptible dans le tableau 4.5, prouve que les auteurs de manuels respectent 

les consignes édictées par le conseil relativement au contenu de l'enseignement. Pour s'en 

convaincre, le tableau 4.6 présente la corrélation entre les données du tableau 4.5 : 

Tableau 4.6 Corrélations entre les données du tableau 4.5 sur le contenu des manuels. 

Bailly Soubeiran Despretz' Deguin' Pouillet' Péclet' 

Bailly 1,00 0,81 0,65 0,67 0,66 0,79 

Soubeiran 0,81 1,00 0,79 0,85 0,67 0,84 

Despretz' 0,65 0,79 1,00 0,98 0,96 0,97 

Deguin' 0,67 0,85 0,98 1,00 0,90 0,95 

Pouillet' 0,66 0,67 0,96 0,90 1,00 0,95 

Péclet' 0,79 0,84 0,97 0,95 0,95 1,00 

°= corrélation nulle; 1 = corrélation parfaite 

Les valeurs en caractères gras indiquent les facteurs de corrélations entre les manuels 

approuvés par le conseil. Elles sont toutes supérieures à 0.9, ce qui tend à confirmer la 

ressemblance de leur contenu. 

41 Ambroise Rendu, Code universilaire. ou lois, slaluls el I"èglemens de l'UniversilP I"o\'(/Ie de 
France, 2" éd., Paris, Hachette, 1835, p. 577. 

42 Dans les ouvrages approuvés par le Conseil royal de l'} nstruction publique pour l' année 1838. 
on retrouve le « Traité d'astronomie, par sir Herschel!. traduit cie l'anglais par M. Cournot. recteur cie 
l'acaclémie cie Grenoble (Pour l'enseignement dans les collèges) », le « Cours cie cosmogrnphie par M. 
MUle! » ou les « Notions élémentaires d'astronomie ;1\Iec des applicLitions il la géographie, p<.lr M. 
Perdrau (Pour les collèges) », [S.A.]. Almanach de l'Universilé royale de Fran{'(', el {les divers 
établissemenls d'in.l"/rUClion publique, Paris. Hachette. 1839. p. 267-270. 
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La dernière considération relative aux manuels français méritant d'être approfondie 

concerne les activités de recherche menées par certains auteurs. Dans son étude sur 

l'enseignement de la physique, Claudette Balpe souligne clairement que les fonctions de 

pédagogue et de chercheur ne se marient pas toujours harmonieusement. Certains auteurs 

privilégient parfois « leurs recherches et se comportent alors en savants, détaillant à outrance 

les expériences et amenant l'élève dans des discussions complexes ».43 Le traité de Despretz 

nous fournit d'ailleurs plusieurs exemples de surabondance de détails: 

L'aiguille est un fil de gomme laque, de ]5 lignes de longueur, suspendu à un fil de 
soie de 7 à 8 pouces, tel qu'il sort du cocon. À une extrémité de l'aiguille on fixe 
perpendiculairement à sa direction un petit cercle de papier doré, 7 à 8 lignes de 
diamètre. L'extrémité supérieure du fil de soie est attachée à un bâton de cire 
d'Espagne.44 

[ ... ) 

Coulomb a cherché le rapport entre la quantité d'électricité que prend le plan 
d'épreuve, et celle qui se trouve sur l'élément de la surface qu'il touche. Pour cela il a 
placé sur un isoloir un globe de 8 pouces de diamètre, et il l'a électrisé positivement 
ainsi que la boule mobile de la balance; il J'a ensuite touché avec un globe d'un pouce 
de diamètre, et il a porté ce petit globe dans la balance; il a fallu une torsion de 144 
degrés pour faire équilibre à la force répulsive à une distzlI1ce fixe. Il a fait ensuite 
toucher le gros globe par un plan circulaire isolé, de 16 pouces de diamètre, et il a 
répété J'expérience du petit globe. Cette fois il a suffi d'une torsion de 47 degrés pour 
faire équilibre à la force répulsive.45 

Des exemples similaires de récits d'expériences se retrouvent par ailleurs dans les 

traités de Péclet, de Pouillet et de Deguin. Loin de clarifier l'exposé des phénomènes, ces 

longues descriptions alourdissent le contenu et expliquent en partie la longueur excessive de 

certains ouvrages français (ex: Pouillet, 1795 pages). 

Aux États-Unis, les traités de physique employés d<:lns les 'high sehools' sont 

généralement plus courts et moins empiriques. Il est conséquemment plus rare de retrouver 

dans la trame narrative une surabondance de détails. Précisons toutefois que la propension 

43 Balpe, Enseigner la physique, p. 63-64. 

4·1 DesprelZ, Trailé élémenwire de physique, p. 383. 

4, Ibid., p. 397. 
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des auteurs américains pour les manuels succincts n'implique pas nécessairement une 

homogénéité accrue des contenus. Dans la présentation du système scolaire états-unien, il a 

été question de la confusion entre la vocation des établissements secondaires et celle des 

collèges. Combinée à l'absence de programme clair à l'échelle nationale, nous verrons 

bientôt que cette confusion a des répercussions non négligeables sur la matière des manuels 

de physique américains. 

Dans le cadre de notre étude comparative, le flou 'collège / high school' a eu pour 

premier effet de compliquer le choix des manuels les plus représentatifs. En introduction de 

son étude The Evolution of American SecondaI)' School Tex/books, John Nietz souligne bien 

ce problème: 

« Throllghout this study the writer encountered difficulty in determining just which 
books were used in secondary schools in distinction from those used in the upper 
grades of the so-called grammar school (elementary) and from those in the colleges. 
The chief reason for this difficulty was that most early secondary schools were not 
carefully graded, particularly most academies and high schools. Secondary schools 
were in state of confusion roughly until the standardizing and accrediting associations 
were formed shortly before 1900. A subject was taught every day in one school, or only 
two or three times per week in anolher; t<lUght for a year in one schooJ, but only for a 
semester in another. This variation meant that books of different scope and difficulty 
were needed. Thus books of greatly varying types and diftïculty will need to be 
analysed. Comments will be made about many books regarding [heir probable grade 
placement. Il is very clear that a great number of the same textbooks were used both in 
secondary schools and colleges, for statements on the title pages of numerous books 
were as follows: "For schools and colleges," "For Academies and ColJeges," "For 
Schools and Academies," and later "In High Schools and Colleges" ».46 

Si une grande variété et un grand nombre d'ouvrages seraient à considérer pour une 

étude exhaustive de J'enseignement scientifique des 'high schools', le cadre restreint du 

présent mémoire impose toutefois une approche plus ciblée. Nous limiterons donc notre 

.16 John Alfred Nielz, The Evo/u/ion of Americon Secondary Schoo/ Tex/books: rhelOric & 
/i/eralUre, o/gebro, geomellT, nO/LIra/ hislOr.\', botan.\'. nolUra/ phi/osofJhr, chemislr"l", Lmin ond Gree/.:, 
French, German & \vor/ri hi.po/) as !Clugh/ in AlI7eriC{ln Lrl!În grwl7l17or schoo/ ocademÎl's and eur/y 
high schoo/s before 1900, RUlland, C. E. TUllle Co., 1966. p. 2. 
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comparaison à deux manuels qui furent assurément utilisés à grande échelle dans les 

établissements secondaires américains à l'époque où Cauchon rédige ses Notions (tab. 4.7).47 

Tableau 4.7 Manuels de physique américains sélectionnés pour l'étude comparative. 

Titres des manuels Nom des auteurs Édition Année Nb. Pages 

A System of Natural Philosophy John L. Comslock 53e 1840 340 

A Compendium of Natural Philosophy Denison Olmsted 1ère 1837 359 

John L. Comstock (1789- 1858) est un médecin certifié de la région de Hartford, 

Connecticut. Dans les années 1820, il se convertit à l'éCiiture de manuels de science.48 Son 

System of Natural Philosophy constitue le premier ouvrage notoire de physique rédigé par un 

américain à J'usage des établissements secondaires. Auparavant, les manuels les plus 

populaires étaient effectivement des rééditions d'oeuvres anglaises comme celles de Marcet 

et de Enfield.49 Bien qu'il soit difficile de le vérifier, Nietz estime à 600000 le nombre de 

copies vendues des différentes éditions de Comstock à travers le monde. 5o 
« Designed for the 

use of schools and academies »,51 ce manuel est donc sans conteste un point de comparaison 

intéressant pour notre étude. 

Denison Olmsted (1791-1859) est très fortement lié au 'Ya le College' où il est 

successivement élève (1809-1813), tuteur ( 18 J5-1817) et professeur de mathématique et de 

physique (1825-1859).52 Il rédige tout d'abord en 1831- J 832 un manuel de physique « for the 

J7 Pour ceux qui désirent une étude plus complète des manuels de physique américains, Nielz 
considère 45 ouvr<lges différents rédigés enlre 1808 el 1879, Nietz, The EvolLltion of American 
Secondary School Tex/books, p. 110-135. 

48 John L. Comstock, Elemen/s of Mineralogy, Boston, Goodrieh, J 827 : Idem., Na/uret! His/orv 
of Sirds. H<lrlford, D. f. Robinson, 1830 : Idem.. A system of Na/ural Philosophy, H<lrlford, D. F. 
Robinson, 1830; voir Nielz., The Evolli/ion ofAmerican Secondar)' School Tex/books, p. 116. 

49 William Enlïeld, Ins/i/II/es of Na/ural Philosophy, Theore/ical and Experimental, 2" éd., 
London, J. Johnson, 1799 (I àe édition publiée en 1785 ?) : J<lne Marcel, Conl'ersa/ions on Na/LIraI 
Philosophr, 8c éd., London, Longm<ln. 1836 (1 ,'re édition publiée en 1819). 

50 Nielz. op. cil., p. 116. 

51 John L. Comslock, A Sn/e/1/ ofNa/liraI Philosophr, 53< éd .. New York. Robinson, p. 1. 

52 Henry Barn<lrd, éd., Edllco/ional Biography. Memoirs of Teachers, EdlicalOrs and Promo/ers 
and BenefaClOl:s of EducCi/ion, Li/era/lire and Srience, New York, F.e. Browncll. 1859. p. 119-124. 
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use of the students in Yale College ».53 Cet ouvrage dépasse le niveau de l'enseignement 

secondaire et ne semble pas avoir servi dans les 'high schooJs'. En 1837, il publie son 

Compendium of Nafural Philosophy qu'il adapte cette fois « to the use of the general reader 

and of schools and academies ».54 Tout comme le manuel de Comstock, sa diffusion semble 

s'effectuer à grande échelle. En 1851, il se serait déjà vendu plus de 70000 copies des 

di fférentes éd itions. 55 

A la lumière des considérations précédentes, les manuels de Comstock et d'Olmsted 

semblent donc suffisamment représentatifs pour répondre aux besoi ns de notre étude 

comparative. Pour un portrait plus complet de l'état des manuels de physique américains de 

1808 à 1879, nous référons toutefois le lecteur curieux au travail de Nietz qui considère 45 

manuels distincts (et non seulement deux). Le tableau 4.8 présente d'ailleurs les données de 

Nietz pour la période 1826-1843, en plus de nos propres résultats sur le contenu des traités de 

Comstock et d'OJmsted : 

Tableau 4.8	 Espace consacré aux principaux thèmes de la physique dans les manuels 
américains en comparaison aux NOfions élél71enfOires de physique. 

Nationalité Année Auteur 
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1 Américain 1 1837 Olmsted 3,2 47,1 4,1 2,6 18,5 19,1 0 5,0 0,3 100 

Amencam 1840 Comslock 3,0 37,4 2,1 4,8 11,4 16,5 22,8 1,8 0,3 100 

Moyenne 3,1 42,3 3,1 3,7 15,0 17,8 11,4 3,4 0,3 100 

1826-1843 1 Étude Nielz 4,5 1~114,41~ 

1841 

• Catégorie absente dans l'élude de Nielz. 

:i3 Denison Olmsted, An !n/l'odt/Clion /0 NalUml Philosophy, 2 volumes. New Haven, Hezekiah 
Howe. 1831- 1832. 

54 Denison Olmsted, A Compendilll1l of NO/lirai Philosopln, Charleston. Babcock, J 837, p.!. 

:i5 Nielz. The Evoill/ion of!)mericol1 Secondarr School Tex/books, p. 119. 
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Un premier coup	 d'œil au tableau 4.8 révèle d'abord l'importance accordée par les 

auteurs américains à la mécanique. Toutes proportions gardées, leurs homologues français 

consacrent environ 20 % moins d'espace à cette partie fondamentale de la physique. Pour 

comprendre cet écart, il est d'abord intéressant d'observer le découpage des thèmes chez 

Olmsted et Comstock en parallèle avec celui de quelques traités français (tableau 4.9) : 

Tableau 4.9	 Découpage des thèmes dans différents manuels de physique français et 
américains (parties ou chapitres). 

Comstock,1840 Olmsted,1837 Deguin, 1839 Soubeiran, 1842 Despretz, 1836 

The prop. of bodies Preliminary principles De l'attraction Prop. gén. de la mat. Prop. gén. des corps 

Mechanics Motion and force Du calorique Pesanteur De la chaleur 

Hydrostalics Law 01 motion Du magnétisme Phén. moléculaire De l'atmosphère 

Hydraulics Variable motion De l'électricité Acoustique De l'électricité 

Pneumatics Camp. and res. of motion De la lumière Chaleur Magnétisme 

Acoustics Center of gravity Magnétisme Optique 

Optics Projectiles and gunnery Électricité Acoustique 

Astronomy Machinery Lumière Météorologie 

Electricity Hydrostatics 

Magnetism Hydraulics 

Galvanism Mech. agencies of air 

Electro-Magnetism Acoustics 

Electricily
 

Magnetism
 

Optics
 

La tendance générale dans les manuels améncams, confirmée par Nietz,~6 est de 

consacrer un chapitre distinct à l'hydrostatique, l'hydraulique, la pneumatique, ainsi qu'aux 

lois de la gravité et du mouvement. Pour Comstock et Olmsted, on compte respectivement 

4 / 12 et 10/ 1S des chapitres dédiés à ces thèmes de la mécanique. Les auteurs français, en 

contrepartie, regroupent plutôt les sujets précédents dans une même partie ou un même 

chapitre: « De l'attraction» chez Deguin, « Pesanteur» chez Soubeiran et « Propriétés 

générales des corps» chez Despretz. 

:i6 Niell, The EI'olu/ion of American Secondar)' School Tex/books. p. 130. 
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Au-delà du découpage des chapitres, une étude des sections sur la mécanique semble 

confirmer une conception différente de l'enseignement de la physique: plus pragmatique 

chez les auteurs américains et plus théorique chez les auteurs français. À titre d'exemple, les 

manuels français sont focalisés sur l'énoncé et la démonstration des lois du mouvement et de 

la gravité tandis que les ouvrages de Comstock et de Olmsted s'atLardent plus longuement sur 

J'explication des nombreuses applications des machines simples (engrenages, treuils, 

poulies), de l'hydrostatique (presses, aqueducs), de l'hydraulique (moulins) et de la 

pneumatique (pompes à air, pistons). Certains chapitres de Olmsted sont d'ailleurs 

uniquement consacrés aux connaissances appliquées tel que leur titre l'indique: « Projectiles 

and gunnery », « Machinery »and « Mechanical agencies of air ». 

Dans le même esprit, les considérations relatives à la chaleur chez Comstock et 

Olmsted sont limitées aux applications de la force motrice de la vapeur (machine de Watt, 

locomotive, bateau à vapeur ... ) comptant pour un maigre 3,7 % de leur traité. Contrairement 

à leurs homologues français, aucunes remarques sur le calorique, la dilat<ltion ou les 

changements de phase. En se reportant au tableau 4.9, on const<lte J'ailleurs que les deux 

manuels américains ne contiennent pas de chapitre spécifiquement consacré à la chaleur, ce 

qui les distingue des traités français où cette matière occupe en moyenne 19 Ok de l'espace. 

Pour expliquer l'écmt observé, il est important de se rappeler que des auteurs français tels 

Despretz et Péclet mènent leurs propres recherches sur la chaleur,"? et décrivent longuement 

dans leurs manuels les résultats de leurs expériences. Si l'on considère également les tr<lvaux 

de J'époque de savants français influents tels Dulong, Gay-Lussac, et Arago sur la chaleur 

spécifique, la tension de la vapeur et la dilatation, on peut facilement comprendre pourquoi la 

chaleur est un sujet plus 'chaud' en France qu'aux États-Unis. 

Sur l'électricité et le magnétisme, les chiffres de Nietz indiquent que les auteurs 

américains sont légèrement plus succincts que leurs homologues français. II a toutefois été 

difficile de cerner clairement cette tendance dans les deux manuels que nous avons 

considérés. Olmsted accorde beaucoup d'importance aux manifestations des fluides 

,7 Eugène Péclet. Trailé de /a cho/ellr, el de ses afJfJ/ic{{/iol1s allx arts el allx mal1ufa(/ures, 
Paris, Malheur Cl comp., J 828 : César Oesprelz, « Mémoire sur la conductibilité de plusieurs 
suhslanees solidcs », Anna/es de chimie eT de physique, lome 19 (1821) :.97-106. 
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électriques et magnétiques: effets mécaniques, chimiques et physiologiques de l'électricité; 

déviation des aiguilles de la boussole; électricité atmosphérique; machines électriques... Il 

présente également les principes fondamentaux de la répulsion, de l'attraction et de la 

conduction, mais il s'abstient d'aborder l'électromagnétisme et les récentes découvertes sur 

ce sujet. Si Comstock accorde moins d'espace qu'Olmsted à l'électricité et au magnétisme, il 

semble toutefois plus intéressé par la découverte d'Oersted. Il consacre effectivement J 6 

pages à l'électromagnétisme Oll il discute entre autres des solénoïdes, des électro-aimants et 

de la manière de produire des révolutions avec un courant et un aimant. Mis à part l'espace 

moindre qu'il y consacre, Comstock s'approche en réalité des auteurs français dans son 

traitement de l'électricité et du magnétisme. 

L'optique occupe une proportion sensiblement équivalente des manuels français et 

américains. À l'intérieur de ce thème, il ya toutefois quelques différences dans les priorités 

des auteurs (lableau 4. J0) : 

Tableau 4.10	 Espace consacré aux sous thèmes de l'optique dans certains manuels français 
et américains. 

Américains Français 
Camstock Olmsted Moyenne Péclet Desprelz Moyenne 

Nature, vitesse et carac!. de la lumière 5,0 4,1 4,6 12,2 6,9 9,6 

Réflexion, réfraction et spectre 58,3 38,4 48,3 31,3 35,6 33,5 

Diffraction et polarisation 0,0 0,0 0,0 40,5 30,9 35,7 

Vision 15,0 15,1 15,0 4,1 6,9 5,5 

Instruments d'optique 21,7 42,5 32,1 10,2 18,6 14,4 

Autres 0,0 0,0 0,0 1,7 1,1 1,4 

Tolal 100 100 100 100 100 100 

N.B. : Par éconorniç ùe lçmps Ç( d'espacc, seuls les manuels de Péclel el de Desprelz sonl ici 
considérés. Lçs mêmes tçndanccs onl toutefois élé observées dans les autres manuels français étudiés. 

On remarque que Comstock et Olmsted priorisent les phénomènes de réflexion et de 

réfraction au détriment de la diffraction et cie la polarisation. Ils ne formulent d'ailleurs 

aucune remarque sur l'interférence et les expériences de Young et Fresnel, ni même sur les 

théories concurrentes oncles / particules cie la lumière. En contrepartie, Péclet et Despertz 

s'attarclent longuement sur ces questions qui prennent le pas sur les autres part ies cie 
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J'optique. Les discussions 'théoriques' sur la nature des phénomènes optiques sont également 

assez nombreuses chez ces auteurs. Dans l'ensemble, Olmsted et Comctock semblent encore 

une fois plus terre à terre et plus appliqués, car aux discussions sur la nature des phénomènes, 

ils privilégient plutôt l'explication des miroirs (réflexion), des lentilles (réfraction) et des 

instruments d'optique (microscope et télescope). 

En ce qui concerne l'astronomie, elle ne semble pas figurer dans tous les manuels de 

physique américains. Selon Nietz, « nine of the fourteen [textbooks] published before 1845 

dealt with astronomy ».';8 Comstock, qui y consacre près du quart de son traité, aborde des 

sujets allant des comètes aux constellations, en passant par le mouvement des planètes et 

l'explication des marées. Olmsted, en contrepartie, élague complètement le sujet. Bien qu'il 

serait nécessaire de le vérifier, cette diversité est probablement une conséquence de l'absence 

de programme clair pour l'enseignement secondaire dans la première moitié du 19c siècle aux 

États-Unis. Certaines écoles intègrent l'astronomie au cours de philosophie naturelle, d'autres 

y consacrent un cours distinct comme en France, d'autres encore retranchent tout simplement 

cette matière de leur cursus. 

Si l'on se rapporte finalement aux No/ions élémentaires de Cauchon, la comparaison 

avec les manuels américains ne révèle pas de ressemblance marquée. Ce constat n'est pas 

surprenant attendu que Cauchon sïnspire principalement d'auteurs français pour son 

ouvrage. S'il est une mince ressemblance qui mérite toutefois d'être souligner, c'est le format 

plus succinct des traités américains (généralement moins de 400 pages) s'approchant 

davantage des 124 pages des No/ions que la plupart des traités approuvés par le Conseil royal 

de l'Instruction publique français (au-delù de 800 pages). Il existe en ce sens, chez Cauchon 

et les auteurs américains consultés, une volonté comparable d'éviter les détails superflus qui 

nuisent à la compréhension des élèves. 

Soulignons également qu'en rapport à la mécanique et aux connaissances appliquées, 

Cauchon semble partager les mêmes pliorités que les auteurs américains. Les machines, les 

instruments et les applications concrètes sont souvent sur un pied d'égalité avec l'énoncé des 

principes el de la théorie, contrastant avec certains traités français plutôt encyclopédiques. 

58 Nielz, The E!'o!llIion ofAmericon Secondon' Schoo! Tex/books, p. 131. 
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4.3 Les éléments didactiques des manuels de physique 

Le souci plus ou moins grand pour la didactique est un aspect intéressant de la facture 

des manuels de physique. Dans la présente section, il sera brièvement question des éléments 

qui facilitent l'apprentissage des élèves, et qui se retrouvent inégalement dans les traités 

français, les traités américains et le No/ions élémen/oires de physique. À la lecture des 

travaux de John Nietz et de Claudette Balpe sur les manuels de science, nous avons cerné les 

dix éléments didactiques (tableau 4.1 1) les plus pertinents pour les besoins de notre étude 

comparative. 

Tableau 4.11	 Les éléments didactiques dans les NO/ions élémeJ1laires el les manuels de 
physique français et américains. 
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(J:) 
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'-.J 
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(J:) 
-1>
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Présence de questions a a a a a a 1 1 a 
Présence d'un index a a a a 1 a 1 a a 
Présence de résumés a a a a a a 1 a a 
Présence de notes de bas de page 1 1 a 1 1 1 a 1 a 
Nombres arrondis pour exemples a 1 1 a 1 a 1 1 1 
FiÇlures intégrées au texte a a a a a a 1 1 a 
Numérotation des sections 1 1 1 1 a 1 1 1 a 
Recommandations au professeur a a a a a a 1 1 a 
Portions de texte en retrait ou itallique 1 a a a a a a 1 a 
Sous-titres de sections 1 a 1 1 1 1 1 1 1 

Total 4 3 3 3 4 3 8 8 2 

Moyenne 3,3/10 8/10 2/10 

N.B.: Les 1 indiquent la présence et les 0 indiquent l'absence. 

Il est importanl de souligner que les éléments du tableau 4.11 concernent l'apparence, 

la forme et la présentation des manuels, et non leur contenu. Des aspects affectant la 

didactique comme la longueur des descriptions ou la tendance à l'encyclopédisme ont été 

abordés précédemmenl et ne seront pas repris dans la présente section. Rappelons simplement 

que certa.ins auteurs français (Despretz, Péclet, Pouillet) combinant la fonction de professeur 
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et de chercheur semblent plus enclins aux longs récits d'expériences, au détriment de la 

valeur pédagogique de leur ouvrage. 

Le premier élément didactique qui a capté notre attention est la présence de questions 

destinées à confirmer la matière du cours. Bien qu'on retrouve des exemples chiffrés et des 

démonstrations dans la plupart des traités français, aucun des ouvrages étudiés ne contient 

des questions s'aùressant ùirectement aux élèves. Les mélllueis américains de Comstock et d' 

Olmsted, en contrepartie, renferment en moyenne deux ou trois questions par page. Elles 

récapitulent généralement les points importants du corps de texte. 59 Certaines questions sont 

qualitatives et font appel à la mémoire ou à la compréhension cie l'élève; d'autres (plus rares) 

sont quantitatives et demandent l'application de formules. En voici deux exemples typiques: 

Figure 4.4 Exemples de questions figurant dans les manuels de Comstock et Olmsted. 

Ho. fat would il mon the. c no sU<Jod wil" \h~ velndty llequired 
ilDriDt Lbe. !J'il! HQll' ('H l.n 4 WC(lfld~. havin~ fl\l\en ~ ~ ~\t>..\t '.I\t It\'" 
tJco ~t."..t1l1 lht! '/NI~' IInd lbe .cqlliT~d vel\lch\n. (h~~ \"''lI "!.\I.\t> ~ 

Jâd}iJ6 r.M'P'H:~ ftom me acqlJJr1ld vtllocity. 

Source: Questions sur la ehule des corps. Oln1Sled. 1837, p. 41 

WhAl.l~el.Al c:t\n be r:o~e hr.rd or 1>0(\ tH l?l~~lJre 1 W,l\/l.l is munt 
hv e:lIl11cIlY 1 Ilow u lt kllOWIl lhat bodJ'ê3 poUC!I& thls prnpertv 1 
Mention l!1eTen'll èlutic JIOJid'~' Gi"e e:X!l.mp1~, of inelaBl'ic solids. 1:>0 
liquida pù'~$8 this property 1 Wha.lllre the mOil f11S4t1co( a11 sub
.tan·Ct'8'1 What 18 briulen~ 1 Are briulel1e&a and ~ticüy eflllt 
found in Lb. ume llUbata.noel Gin ~p~ 

Source: Queslions sur les prorriétés des corps. COl11stock, 1840, p. 22. 

Dans le même esprit, le second élément didactique évalué concerne la présence de 

résumés en fin de section. Tout comme les questions, les résumés ont pour fonctioll de 

faci 1iter la récapitulat ion et l' assi milélt ion des connaissJnces pm J'élève. Seul Comstock 

fournit à quelques endroits des synthèses de la matière constituant ses sections principales: 

09 Pour un exemple lypique cie disposition de page clans les manuels américains, consulter 
l'appendice A.4. 
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Figure 4.5 Exemple de résumé figurant dans le manuel de Comslock. 

69. R.C.......lTl1ÙTroK.-Th., COIImlOIl, 01' eaaetltilÙ j)~ 
partiee ef bodies, llr~, lmpenetrabllity, EneDeloD, Figure, 
Dil'isibility; I.lJet'tÎil, and Atitàction. Attraction i!l of 5everal 
kiodt, .Da.me)y. Attraction of coheaioD} Attraction of graTÎla
rion, Capillary t;tt.factioo, Cheroical attr!'-Ction, Magnetic Ilt
traction, and EJectncal attraction. 

10. ffhe peèulilir ~ropel'1ièe of lxxliè$ ar~, Den1lâty, BAri
ty, Hardneas. E1a3ticlty, Brittlen~a, Malleability, Duetility, 
Md Tenaeitv. 

Source: Section sur les propriétés des corps, ComslOck, 1840, p. 24. 

Dans un autre ordre d'idées, les numéros et les sous-titres identifiant les sections et les 

sous-sections entrent dans la catégorie des éléments didactiques facilitant le repérage de 

l'information. Ces deux éléments sont d'usage assez commun dans les manuels de science du 

début du 19c siècle. Si Cauchon ne nu mérote pas ses sections, il a toutefois soin de placer en 

italique le mot résumant le mieux le contenu de chaque paragraphe. D'un usage moins 

répandu, l'index alphabétique facilite également le repérage rapide de l'information 

pertinente. Seuls les traités de Soubeiran et de Comstock comportent un index. Soulignons 

toutefois que la plupart des manuels étudiés contiennent tout de même une table des matières 

(y compris les NO/ions). 

Les noles de bas de page et les portions de texte en retrait ou en italique (3 lignes et 

plus) permettent la plupart du temps de séparer l'inform<llion essentielle de celle qui est 

complémentaire. Bien que j'usage de ces éléments varie d'un auteur à l'autre, il se dégage 

tout de même certaines constantes. La première fonction des retraits et des notes est sOllvent 

de séparer les démonstrations, les exemples chiffrés et les récits d'expérience du lexIe 

principal. En voici un exemple tiré de Péclet: 
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Figure 4.6 Exemple de texte en retrait dans le manuel de Péclet. 

(\)l'l~'> à lm itl~I;Hll IIUC.jèfjllqUi! do rdi'iÎ,~IÎl>sl~'Wnl. Ct'll~ loi l:~l 1iuf. 
f1S:11J)llll'llt !lpvmch6~ quautll~ 4j!lî'j>jIIl('i' dl) Jf'llipcir'üIUfI) n'i!Xl:ù~lè 
)1~s 20 il :10". mnh poUl' LW! plus lrl':iJlllu dirrt!rellee cHe C$( CUlll~ 
pl~I\"JH'lll Î1W:l>.'i.;lC. 

~~. D'~l'~'~ lu 1(11 ,le t\t>1l~lIJl, ('T, ,[~IIç/ltJlllI'Jr T 1'~1<I.'i Q~ lrm~rn!ut1? du 001']" 

~Ilr "Ikt .l< lu" uJ"b '''' Il'11I4'' r ro.m~~ olu l'm'cine Ilu Mlllitli<)('o>elll. cl 1'~1 U 1. 
l"'rl~dc cbà~'1I:r qui Ulm}! lJelllhnl l'tml1~ ~ trm.P"P'lw \lM dljf&m~ d>e ltmpb~. 
lllreron5lanW cl"~~, 'ù t., 00' e. ' . , 

<fT - - ~'lifl; d'tro <1; ... - ~dl, \!l 1011'" ~ (: _ /If, 

d <'fonl Ja t{'(J'pl'rnlure l.ltJtilllo!, t "" Ddoill100.1lt1 7' = /1 .. l'at w"*'l<Jml, 
C~JonA, ct Il Yi"", 

!.ouT -- 1()~.1 - Ql, ll'J Lo& T=Lq;: A - ~ ollT= "10-~' 
'lil ~alJllc lIlçdlJic tin table} ',30'~ "" 

ts~1l. ua eKp~J'h~IICC:S sur ll! ref,'oidissl)lllcnt dMs l'ail' pRuvel\l 
SC f;lIl'C :11I mo)'l'lI de ]'llprm-eil fin. Mil. ABCI) est IHi \';lS.e ml fcr
hhmc Clue l'ml 1'C111plit d'cml buuiJlnl1tC; lp- ,llmlll>rahll'e tJ't'n cn il'l
ditl'JC il dl~qu(J iml;)lll la (Clllper;Uul'\~, 011 JW1l\ :1II!>'i>i :il' 5CfVi~ ,l'un 

Source: Section sur le calorique, Péclet, J838. p. 381. 

À l'opposé, les italiques et les retraits ont parfois pour fonction de mettre en évidence les 

éléments importants de la théorie en contraste avec le reste de la narralion, L'exemple suivanl 

est tiré d'Olmsted : 

Figure 4.7 Exemple de texte en italique clans Je manuel ~·Olmsted. 

cbanîcB. W /} 8h<\!J ·tl)dcaro~ to ma.k.e them as plaiD a~ poMible 
bj 3 l'wely of jlJU1llr'~iom. 

2.6. }'llt8T Ln'l'.-A h.oà'J ronii7Wt.r 61Wi1!p in a Stfliej rul, 
f)f' of lUlifurffl ",otùm in a rigltl LÙle, I~U li!! Sc'l1'M txt~f'JJ jcwu 
it ~ madt te) clumg~ i.u stale. 

Tbill law conlain9 the doctrine of IMT'tia, expr'8Met1 in (our 
parliculal'8. FinJl, thn.tunlcss put in motion by sume e::uemal 
force, a bodyalwaY6 remaille lit l"!!st ; secondly, that ",ben once 

Source: Exemple d'énoncé de loi, Olmsled, 1837. p. 21. 

La dernière fonction des notes, et quelquefois des retraits. correspond finalement à l'usage 

classique des notes de bas de page qui est de citer une source ou d'apporter une précision, en 

évilant d'alourdir inutilement le corps principal du texte, Cel usage est assez répandu chez la 
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plupart des auteurs. Dans les Notions élémentaires, Cauchon ne recoure pas systématique

ment aux notes et aux retraits, bien qu'il place palfois quelques portions de phrases en 

italique pour les mettre en évidence. 

Le sixième élément didactique du tableau 4.11, l'intégration des figures au texte, 

semble peu important à première vue. Joindre l' j mage au mot comporte toutefois l'avantage 

non négligeable de limiter l'effort devant être accompl i par l'élève. Dans les Notions, tout 

comme dans la totalité des traités français considérés, les figures sont concentrées sur des 

planches pliables à la fin de l'ouvrage. Il n'est pas certains que l'élève se donne toujours la 

peine de retoulller à la fin du manuel pour consulter l'image appu yant la théorie oll l'énoncé. 

Chez ülmsted et Comstock, les figures sont avantageusement imbriquées dans le corps du 

texte, ce qui facilite grandement leur lisibilité: 

Figure 4.8 Exemples de figures dans les manuels de Cauchon et de Comstock. 

321. )'10..... W u::Hl~r~l.wd the l,rin~iple ou Fig. 11&. 
·wbi.::b th:!. lll""bîcIl ~e we m~~1 re~r L'l 
lig. 69, where il i. llb"iulÜ lha% th. t 0 

p"fU or lb • .roI''' Q. "l>Jl /P. "'I\Il!.lly .'JI'j>Ort ........-+-"--l 
the wrigh.t d, "cd tfou lb roI"'- lU 1h. rm· 
ebi.." P"-'-'''' (<<Jm lb. "",,,Il port 01IUlml, 

d'8 ,.1. " to tb. t.'jfO P"" ... 1'(lCI....!orlltlr. 
tb. wright do.... "<lI rI' ln a p<"(l'<lld>r.uL"r 
UM \(l ......d." c, lhr (~IlI'<8 ur hm!>. bUt JO " 
fiDI' tw:ttrt'!r.n tlp~. m,:n.. '.Jr-l'l of t!u~ Iluge ol:IDd 
.-.ll plIm Let ue <<la l!l~" wb, w·Oll.)rl 
be lh.. W<l..-qocnct or c hn.l>glOg the T0l'" 1> 

10 Üle 16,g-er part or ,br utn, !O ~~ to pl.ec~ d 
e 'Inight in " lino pr.r,ocodkuJJll 10 th. 
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Source: Ponion de planche, Cauchon, J 84 1. Source: Sur les poulies, Comslock. 1840. p. 77. 

L'utilisation de nombres arrondis pour les exemples et les démonstrations est un 

élément didactique tout aussi subtil que le précédent. Afin de bien le saisir, considérons deux 

exemples similaires tirés de manuels distincts; l'un avec des chiffres arrondis, l'autre sans: 
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[S.A.], « Le pendu ressuscité» (extrait tiré du Courrier des États-Unis), Le Canadien, 7 mai 
184] . 
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